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L'historiographie du Tadla 

]. L.Miège 
Université Aix-En-Provence 

-France-

Le Tadla, qui constitue, à n'en pas douter, une entité, pose un intéressant 
pro15lème aux chercheurs en sciences humaines dans la définition même de cette 
entité. 

Formée de plateaux, de villes et de régions montagneuses elle ne constitue 
pas une région naturelle. Elle ne présente pas non plus d'unité humaine avec ses 
populations de berbérophones et d'arabophones, de sédentaires et de transhumants. 
Historiquement, et plus encore, administrativement, ses limites ont largement varié. 
Pourtant, autour d'un coeur immuable, l'existence du Tadla fut toujours à travers 
l'histoire signalée comme intermédiaire entre le royaume de Fès et celui de Marra­
kech, deux "états" aux limites instables et aux relations variables d'union ou 
d'opposition. A de courtes périodes on le voit élevé lui-même à la dignité de 
"royaume", désignation qui laisse supposer, avec une forte personnalité, une rela-
tive autonomie. -

Mon propos est d'essayer de retrouver, à travers l'historiographie, les ori­
gines de la spécificité de la région, ce qui, d'âge en âge, et de témoignage en té­
moignage crée ce qu'on peut appeler "l'espace propre". 

Cette quête s'appuie essentiellement sur les sources européennes, impri­
mées ou inédites, de l'oèuvre de Léon l'Africain jusqu'à la veille de l'intervention 
française (1546 à 1907). Sur ces trois siècles et demi il existe d'assez nombreuses 
données, mais extrêmement dispersées et aussi disparates que discontinues. 

* * • 

Le relevé de ces sources souligne l'importance de trois séries 
d'informations. Initialement les plus intéressantes sont celles fournies par les en­
quêtes, à partir des régions voisines (notamment de Meknès ou de Marrakech), des 
voyageurs et des ambassadeurs. Elles ont généralement été publiées, par leurs au­
teurs souvent, dans la série des Sources Inédites de l'Histoire du Maroc, avec 
l'appareil critique qui en fait, pour le XVIIe siècle, le recours indispensable. Plus 
rares, mais souvent beaucoup plus précises, sont les indications recueillies dans les 
récits de captivité, les esclaves chrétiens ayant été, du fait de leur compétence tech­
nique, employés par le makhzen à la construction de ponts ou de forts, en parti­
culier de Kasbah Tadla. Certaines de ces relations, surtout pour le début du XVIIIe 
siècle, ont été publiées. La plus célèbre, et une des plus intéressantes, car il séjour­
na dans le Tadla, est celle de Pellow. Il en existe encore d'inédites ou d'inconnues, 
comme. celle de Berg imprimée à Stockholm en 1767. 

Pour la fin du XVIIIe et le XIXe siècle s'ajoutent - en majeure partie iné­
dites et à rechercher dans les archives européennes - les correspondances corn-
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merciales. Enfin, de 1883, année du voyage de Charles de Foucauld, à 1907, date 
de l'intervention française en Chaouïa, il faut y ajouter les récits d'exploration (de 
Foucauld, de Segonzac etc.), les rapports des missionnaires protes~ants depuis Mar­
rakech (voyage de Lennox en 1899). Une source de premier ordre encore inutilisée 
sont les rapports des officiers de la mission française, installés auprès de Moulay 
Hassan à partir des années 1878-1880 et l'accompagnant dans ses barka. A partir de 
1883 la presse tangéroise n'est pas à négliger, encore qu'à manier avec précaution, 
les informations de ses correspondants juifs étant à prendre avec réserve·. 

L'ensemble de ces données constitue un riche corpus que complètent les 
sources marocaines, notamment celles des zaouia. Son étude permit de mettre en 
relief les trois fonctions de la région : religieuse, économique, poli rico-stratégique. 

* * * 

Cette triple vocation s'affirme à partir des pôles de rayonnement : centre 
de véritables réseaux religieux par les confréries, les saints et les pèlerinages (avec 
Dila et Boujad), politique et militaire par le contrôle de la route directe entre les 
capitales du nord Meknès-Fès et la capitale du sud Marrakech (Kasbah Tadla), 
économique à la fois par les marchés d'échange des produits complémentaires de la 
montagne et de la plaine, et sa vocation, plus large de rassemblement, des. produits 
exportés vers l'Europe (laines) et de diffusion des importations (Beni-Mellal et 
Oued :lem). 

A ces activités correspondent de grands ensembles de réseaux aux limites 
mouvantes. Le Tadla proprement dit est la zone où ces trois réseaux se rejoigent et 
se recouvrent entièrement. Toute zone périphérique affectée par l'un d'entre eux 
seulement demeure marginale. Elle est rattachée au Tadla au moment où elle subit 
également l'influence des autres, mais ne s'y intègre qu'épisodiquement, et en raison 
même de cette coïncidence. 

C'est autour de cette existence des réseaux que l'auteur regroupe les princi­
pales sources d'information collectées dans les publications et les archives .. Le pro­
cédé - méthodique et didactique - ne doit pas faire oublier qu'au long des trois 
siècles envisagés aucune de ces fonctions n'est entièrement distincte des autres. 
Ainsi - et à ne prendre que cet exemple qui peut être généralisé - la zaouia 
Sherqawiyya de Boujad, fondée en 1600 par Si Mohammed Chikr, appuie son in­
fluence religieuse d'activités politiques d'intermédiaires et d'arbitrage ; affirme, de 
décennies en décennies, son importance économique par le réseau de ses zaouia fil­
iales et par son action commerciale, enfin grâce à ses azibs par la production agri­
cole, source d'euphorie en année faste et d'influence en année de pénurie. 

La politique des sultans (et celles de Moulay Ismael et de Moulay Hassan 
furent les plus cohérentes) traduit plusieurs soucis. La ligne de garnison, ~tablie par 
le premier doit contenir les tribus sanhadja du Maroc_ central. Il la fau tenir par 
des tribus arabes, mais aussi des groupements marabouuques •. cependant 9ue le dé­
sir de garder ouverte la grande route commerciale nord-_sud ':1 ~st pas m<;>mdre. Les 
barka de Moulay Hassan en témoignent comme du souci pohtJco-financier de faire 
rentrer l'impôt des tribus. 
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Le rôle économique se perçoit surtout à travers les correspondances des 
Européens - consuls et commerçants - des ports. Elles remettent en question deux 
problèmes. Celui de l'enclavement du Tadla souvent affirmé, à tort ou à excès. 
Celui de son ignorance : que la région demeure peu connue dans ses détails géo­
graphiques, sa vie profonde, voire même sa nature, en témoigne encore dans les 
années 1840 la conclusion de Renou dans sa célèbre Description du Maroc, qui 
conclut, après l'analyse de toutes les données connues à l'époque : "Le Tadla ... 
dont la position demeure incertaine". 

En fait, la science "pratique" dément la science officielle. Le Tadla, à cette 
époque, est déjà entré, et depuis plusieurs décennies, dans les circuits d'un com­
merce extérieur marocain croissant. Par Marrakech d'abord, puis, et de plus en plus, 
à partir du milieu du XIXe siècle, par Dar el Beida. 

Les premiers facteurs des firmes européennes, bientôt bénéficiant de leur 
protection, apparaissent aux limites ouest dans les années 1850-1855 (pour l'achat 
des laines Ourdighia) à travers les listes des protégés et celles des débiteurs. Les 
archives signalent, dès 1866, que les habitants des tribus du Tadla, qui viennent 
apporter à Casablanca, "considérée comme leur capitale, leurs produits, sont ·en 
grand nombre". 

Aux deux pôles d'attraction historique du Nord et du Sud vient s'ajouter, et 
en partie se substituer, le pôle occidental. 

Le Tadla, comme le reste du Maroc, est lentement happé par l'attraction at­
lantique. 

* * * 

L'inventaire de toutes les sources, tel qu'il vient d'être esquissé, l'analyse 
des grands réseaux d'activité, l'élaboration d'une périodisation originale peuvent 
aider à définir la région historique du Tadla. 

Cette définition devrait permettre la mise en place d'un programme inter­
disciplinaire sur le Tadla à l'époque moderne et contemporaine envisageant l'étude 
critique et systématique de l'hypothèse de travail ici dégagée. 
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A propos du parler des paysans du Tadla : 
Dialectologie et "archéologie linguistique" 

Simon LEVY 
Faculté des Lettres et des Sciences Humaines 

-Rabat-

C'est, en général, l'histoire qui prête son concours à la linguistique 
diachronique : histoire de peuplement, des civilisations, etc. Est -elle payée de 
retour par la linguistique ? Philologie, étymologie, toponymie rendent des services 
reconnus. La dialectologie peut-elle apporter, pour sa part, des indications ? Sans 
doute la méthode comparatiste a-t-elle permis de reconnaître des "filiations" ou 
"cousinages" entre peuples - qui sont, le plus souvent, difficiles à distinguer des 
faits de conquête, militaire ou civilisationnelle. 

Les faits dialectaux peuvent-ils être historiquement indicatifs ? Ils sont 
apparemment trop légers, leur interprétation n'est pas toujours univoque ... On ne 
peut en attendre de "preuve". Mais, parmi un faisceau d'autres indications, des faits 
dialectaux peuvent contribuer à formuler des hypothèses. De ce point de vue, il est 
légitime de tenter une interprétation "archéologique" de traits phonétiques ou 
morphologiques. Avec la prudence la plus cauteleuse .... 

* * * 

Le Tadla, au point de rencontre de tribus arabophones et berbérophones, 
en bordure d'une zone du Moyen Atlas - qui a connu aux XVIIe et XVIIIe siècles le 
bouleversement démographique que fut la "remontée" des tribus berbères- est, de 
cc point de vue, un terrain intéressant. 

Le point de départ du questionnement est le zézaiement surprenant dans 
la prononciation de paysans qui se disent descendants des Banu Hilal. Ce trait 
dialectal, isolé dans les parlers hilaliens- ou bédouins- est-il un simple relâchement 
dans la prononciation ? C'est possible, mais pourquoi ? Cette tendance est, au 
Maroc, relevée dans des parlers arabes "citadins" (arabe baclari), pré-hilaliens, 
"génétiquement" différents. La prononciation [s] de /SI, et [z] de [z] - (sin pour 
chin ; ct zay pour jim ) est féquente chez les vieux meknassis, chez les femmes à 
fès, Tétouan, Rabat ; elle est la règle pour presque tous les parlers arabes des juifs 
marocains,y compris ceux du Tadla (1). Ces parlers baclari se sont formés entre le 
VIIIc ct le XIIe siècle, en même temps que les parlers de paysans dans les Jbala, et 
les régions de Moulay Idriss, Taza, Sefrou, soit avant l'arrivée des Bani Hilal et 
Bani Mai:qil , peuplement ayant connu une évolution dialectale différente. 

Nous disposons d'un corpus de textes dialectaux, accompagné de notes 
phonétiques et morphologiques, établi par El Habib Naji, originaire de la région (2). 
On y relève les particularités suivantes : 

- phonétique_: réalisation ls] dun 1 et [z] de 1 z 1 
-morphologie verbale : forme unique féminine à la deuxième personne 

du singulier de l'inaccompli et de l'impératif négatif : tatakli (tu manges) ; tatzi 
(tu viens) ; tatsufi (tu vois) ; tatdiri ; matsufi-s ; matdiri-s, etc. 
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Ce phénomène (ta'nit, "féminisation") est peu courant à l'inaccompli 
(mo<!.arie). 

Mais la deuxième personne est "féminisée" à l'accompli dans de nombreux 
parlers, marocains (ta'nit al-mi4i) y compris dans nos parlers tadlaouis : safti: 
(tu as vu), ziti (tu es venu 1 venue), darti (tu as fait), etc. 

. Il n'entre pas dans notre propos d'étudier l'évolution historique des 
formes verbales dialectales. Mais nous pouvons observer que le ta 'nit 
(féminisation) n'est jamais que l'adoption d'une forme verbale unique, 
simplification que l'on retrouve sous forme "masculine" dans les parlers pré­
hilaliens des Jbala ou des juifs : 

Ex. : Jbala, inaccompli : anti, antina (masc) daktab (tu écris) 
antiya (fern.) (3) 

accompli: 

Juifs, inaccompli : nti (masc. et fern.) 

accompli : nti 

kia b1 (tu as écrit) 

taktab 

} deux genres 
ktabt 

(NB. : Les parlers juifs de Rabat-Salé, Marrakech, Essaouira, etc., ont 
ktabti à l'accompli, aux deux genres.) 

On peut donc coqsidérer qu'il s'agit de deux variantes d'une même 
simplification, auquel cas ce serait un autre point de rencontre avec des parlers 
pré-hilaliens. 

Ces éléments sont assez maigres ; une étude plus approfondie. en 
découvrirait-elle d'autres ? Un Atlas linguistique de la région serait sans doute 
instructif. Les informations recueillies auprès de personnes connaissant bien la 
région s!,gnalant les traits dialectaux indiqués, outre chez les Bradia, chez les 
Ulad ieis, samgatt, Ulad yusaf, Ulad Yub. Encore cela demande t-il à être 
précisé, détaillé (par tranches d'âge, sexe, etc.) L'étendue géographique du 
phénomène montre en tout cas qu'il est régulier (et non assimilable à un "défaut 
de prononciation" familial). 

Notre hypothèse de travail est que nous sommes en présence d'un résidu 
de substrat linguistique antérieur à l'arrivée des Banu Hilal. Il nous faut, pour cela, 
examiner de plus près l'histoire du peuplement, le parler "hilalien", le rapport au 
monde berbère voisin. 

* * * 

Les Beni e.Amir, leurs voisins de la plaine et du Dir se disent Banu Hilal. Il 
y a d'autres Beni e.Amir ou DjaEda en Arabie du Sud qui font remonter leur origine 
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aux Banu Hilal <4). On cite aussi les €Amir ben Sae Saea, confédération de tribus 
en Arabie du Centre-Ouest, avant l'Islam ainsi que les Hilal Beni €Amir, dans leur 
domaine de H~at bani Hilal (5). Les tribus hilaliennes du Tadla y ont été installées 
au XIIe siècle, par Y aequb Al Mansur. Plus précisément, elles descendent de la 
fraction Beni Jaber des arabes Jachem (selon Rawd al QirJis). Au XVIe siècle, 
les Beni Jaber sont sur l'Oued al eabid (Léon l'Africain). Les Beni Jaber se sont 
subdivisés en Beni eAmir sur la rive droite de l'Um-ar Rabie, et Beni Musa, sur 
sa rive gauche ... (6) 

Ces tribus ne se sont pas installées dans un no man's land, mais dans 
un riche piémont (Dir), et au contact de montagnes peuplées depuis la nuit des 
temps. Cela ne s'est pas fait sans luttes (voir Léon l'Africain) sans mouvements 
tribaux, ni symbiose humaine. Le fait est que l'on trouve chez ces arabes hilaliens, 
un nombre impressionnant d'éthnonymes précédés de l'indice de filiation berbère 
Aït, ou des noms de fractions ou de tribus purement berbères. 

Ainsi les quatre tribus guich chargées par Mul~iiY lsmaeil de la sécurité du 
Tadla sont toujours désignées sous le générique Aït Rbae . Les Gettaya ont des 
fractions Aït Hammu et Aït Mullal; chez les Samgatt on relève les Aït Fatma et 
Aït krad (berb "trois") ... Chez les ahl as-sumaea, trois fractions et six sous­
fractions portent des noms à indice Aït (7)_ 

L'indice Aït est donc admis comme substitut de Bni, ou Ahl. Mais la 
proximité des voisins berbères n'est pas suffisante pour l'expliquer comme c'est le 
cas lorsqu'une tribu 3Tabe - ou arabisée - est isolée au milieu d'un environnement 
berbérophone: ce sont les "autres" qui vous nomment ... (1 bis). Mais le voisinage 
n'explique pas des éthnonymes dont la partie berbère est le nom lui-même comme 
Bni Zemmur, Termast, Ulad Illul, Aït Mulla) et Beni-Mellal - qui renvoient 
aux termes berbères signifiant "blanc" (verbe, Imlul ; adj. Umlil) et que l'on 
retrouve partout dans la toponymie. 

Le contact avec les imazighen, avec les berbérophones, peut expliquer 
des emprunts, de vocabulaire pratique, dans un processus de sédentarisation - c'est 
le cas ici pour isiki, "terre non labourée", tazaglot "joug" ; ta])last "pièce de 
harnais" pour le labour. Mais l'explication est un peu courte lorsqu'il s'agit 
de nom généalogique ... Par contre, en supposant un étage intermédiaire, entre le 
fond berbère, et les Bni eAmir, les phénomènes linguistiques envisagés deviennent 
plus explicables. 

Avant de revenir sur cette hypothèse, il faut entrer, un peu plus avant dans 
l'examen du parler des Bni eAmir (prononcé Bni emir), du point de vue des 
parlers dits "bédouins",) à travers quelques paramètres, ou traits dialectaux. Il faut 
dire que les études monographiques ne sont guère abondantes pour l'aire 
marocaine : parler des Zeer (Loubignac), du Sous (Destaing), de l'Oriental 
(S.Elbaz), de la région de Fès (D. Caubet){8) G.S. Colin crut pouvoir réunir 
quelques traits communs des parlers "bédouins" (9). Comparons-les avec les 
données étudiées par El habib Naji (10). Pour Colin, le gaf [g] réalisation 
dominante de 1 q 1 est le plus évident. C'est aussi le cas chez les Bni Elllir -
encore faudrait-il affiner l'analyse des cas de maintien de /q/. Mais on ne 
décèle pas de réalisations interdentales de/ ~ /, 1 g /, 1 !ii /. Si le vocalisrnP. est 
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"terne", avec peu de réalisations 1 i 1 franches, (plus de [el que de 1 i /,sauf en finale 
selon Naji), les labialisations [kw] et [mw] ne sont pas signalées chez les Bni emir. 
La particule du génitif analytique est surtout mtae (ou ttae) dans les parlers 
bédouins ; dans le Tadla dial est plus fréquent (on dit même eando d.dial "il a 
du bien") (Il). La particule du présent est ici ta, plus souvent que ka- (tangabal_; 
tannod; tatmsi; katkammli) alors que G. S. Colin signalait comme un trait 
"bédouin" la tendance à employer l'inaccompli sans préfixe. Tout cela reste 
approximatif et nécessiterait un travail, de terrain et comparatif, plus approfondi. 
Le parler a ses particularités, mais il garde un air de famille "hilalien". Une 
comparaison avec les parlers des voisins hilaliens smaela, urdi;a, bn·i ~irin 
serait utile dans la mesure où ces tribus sont plus éloignées de la montagne. En 
outre, elles avaient gardé au début du siècle leur mode de vie pastoral et vivaient 
sous la tente02). Elles semblent avoir subi beaucoup moins d'influences du 
substrat humain. Les tribus du Dir, sédentaires, pratiquant l'agriculture, vivant 
dans des maisons, ne se seraient- elles pas mêlées à des populations plus 
anciennes ? Les auteurs signalent la fréquence des mariages entre arabophones et 
berbérophones : phénomène de la vie quotidienne d'aujourd'hui, qui n'ont que 
peu d'influence linguistique. 

Mais si le substrat avait été, antérieurement, arabophone, c'est à dire 
berbère arabisé, mostaerab, son influence pourrait expliquer et les éthnonymes 
d'allure berbère, et les traits linguistiques qui se sont imposés au superstrat hilalien 
dans certaines tribus, et ont survécu. 

Mais que savons nous de l'histoire linguistique de la région ? Nous avons 
des indications : suffisamment pour affirmer que le rapport berbère-arabe est plus 
complexe qu'il n'en a l'air : à partir du XVIIe siècle, le Moyen Atlas occidental a été 
concerné par la remontée des imazighen, mais sa toponymie garde des noms de 
lieux arabes (Khénifra, Ain Leuh ... ). Cela évoque une arabisation antérieure à 
l'arrivée des Banu Hilal. Il faut donc réintroduire dans l'équation l'élément berbère 
- arabisé (mostaerab). · 

Qu'en disent les sources historiques ? Elles sont peu loquaces sur ces 
questions, mais non muettes. Les principaux facteurs d'arabisation linguistique 
sont la ville, l'administration, les chmfa et Zawia, et les voies commerciales. Ce 
dernier facteur est particulièrement actif. Al Idris si, au XIIe siècle, décrit la route 
Fès, Sefrou, Qal eat al Mahdi, Day (Tadla) avec ses prolongements vers Aghmat 
d'une part, Dra et Sijilmassa d'autre part (13). A cette époque, l'arabisation a fait de 
grands pas le long de cette route, au Sud de Fès. 

Nous n'avons pas droit à plus de précision, mais on peut parler au moins 
de bilinguisme, et pour les villes (Sefrou, Qale at al Mahdi, Day) d'arabisation plus 
poussée. Trois siècles plus tard, Léon l'Africain est un peu plus précis. Dans les 
villes du Tadla, malgré les difficultés de l'heure, industrie et commerce sont actifs ; 
on exporte des burnous en Italie et Espagne (Tefza) ; les marchands, musulmans, 
juifs ou étrangers sont actifs à Aït eiyad ; si Ait etab est une ville "construite par les 
africains" (est-ce à dire qu'elle est berbérophone ?), Efza elle, est peuplée "de 
mores et de juifs" ... Ces "maures" ne sont, selon la terminologie de Léon, ni 
des "africains", ni des "arabes" (Zuhair ou Bni Jabir de la plaine, aux 
"nombreux cavaliers.") 
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Maure ne peut être pour ce fonctionnaire andalous du Makhzen wattaside, 
que l'arabophone, citadin ou rural, qu'il ne confond pas avec les arabes - aErab - de 
la plaine. Ce sont des mostauabin, peuplement d'origine non arabe, mais 
arabophone. 

~arabe pré-hilalien des mostaErabin a survécu dans les Jbala, la trouée dt 
Taza, Sefrôu (parler des juifs) Zerhoun. Il y a de fortes probabilités pour qu'il ait 
été largement diffusé dans le Tadla, seul ou en situation de bilinguisme. Cela 
expliquerait la résurgence de traits de ce substrat dans le parler de certaines tribus, 
hilaliennes ou assimilées, du Tadla. 
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NOTES: 

1- Parmi les parlers jl.lifs, seul celui de Debdou (ct des colonies d'originaires de Debdou établies au XXe 
siècle à Missour, Outat al Haj, Taourirt, Midelt etc.) .a conservé une prononciation chuintante_dc 
chin 1 !l/ ctjim 1 ~ 1 - que l'on retrouve d'ailleurs parmi les anciens parlers juifs de l'Oranie. Les 
parlers juifs de Tafilalt, Fès, Sefrou, Meknès, Rabat, Salé, Marrakech, Beni-Mellal, Demnate, El 
Jadida, Azemmour, Safi, Essaouira, Inezgane ont pour trait commun le zlzaiement (/!: 1-+ [s] et 

J '1. 1 -+ [z] . Voir Simon LEVY, Parlers arabes des juifs du Maroc: particularités et 
emprunts. (Histoire, socio-linguistique et géographie dialectale) Thèse pour le 
Doctorat d'Etat, Paris VIII; 1990- 1815 pp. 

2- II s'agit d'une monographie de licence, élaborée dans le cadre du séminaire de dialectologie que je dirige 
au département d' Espagnol de la Faculté des Lettres et des Sciences Humaines, de Rabat : Naji El 
habib Dialecto de Beni Emir (Had Labradia, Ulad Dris, Lahlalma, LaEfanna) 
Etudio fonético y morfol6gico. Departemento de Lengua y Iiteratura Espanolas, 1989 -
1990. (dactylographié) 65 pp. 

3- Colin, Georges S. : "Notes sur le parler arabe au nord de la région de Tv.a". Bull. de l'Institut 
Français d'Archéologie Orientale. Tome XVIII, 1920 (pp. 33 à 110). Voir pp. 97 - 98. 
Notons que le pronom anti, antina peut être aussi masc que fe m., dans la plupart des tribus. 
La variante fern. antiya n'est de règle que dans certaines localités. 

4- Encyclopédie de l'Islam (1965) T. Il, p. 375. 
5- Encyclopédie de l'Islam (1975) T. 1, pp. 453 - 454. Les DjaEda font partie de ces tribus. On 

trouve aussi des B. tAmir en Erythrée, 4ont la langue est le bedja (hamitique) ou le tigré 
(sémitique) selon les fractions. (p. 453). Voir T. III, l'épopée des Bani Hilal d'Arabie, en Egypte, 
leur arrivée en 1050 en Ifriqia et leur arrivée, cent ans plus tard, au Maroc. 

6- Voir la Thèse de M. Mohamed ben Al Bal:ir B\isellam, Qabilat Bani Mallal- 1854- 1916- DES, 
Faculté des Lettres et des Sciences Humaines de Rabat, 1990- 1991. pp. 32- 34. Nous avons 
utilisé un exemplaire dactylographié aimablement prêté par l'auteur de cet excellent travail, publié 
également sous le titre: 

..;.JWI ~) 'I~L.; UJa.:..J .Ja....,.:.LI..,..U.~Ir.~ é-...Jlï .,_.;l_,.o:-. 1916- 1854. ,jj... ~ :n •. • é:'...Jlï 

. ( 1991 - ·~.t..~-1 

Selon l'auteur, les Banu Jasem (transférés au Maroc avec les Banu Riyah) se sont fractionnés en Urdigha 
ct Bani Jaber, dont sont issus les Beni Meskin, Beni MaEdan, Beni tamir, Beni Musa, Beni Mellal 
eL leurs fractions respectives. 

7- Voir Capitaine Peyronnet, "Tadla, Pays Zayan, Moyen Atlas", Bulletin de la Société de 
Géographie (Alger), 27ème année, 4ème trimestre, n° 91. pp. 623 - 691. 

7 bis- Près de Tillet, une tribu arabophone, isolée en pays Zemmur, est nommée An eJi-u-
1 a,fls an. 

8- Loubignac, Victorien : Textes arabes des Zaers. Publications IHEM ; Paris, 1925-594 pp. 
Destaing, Edmond, : Textes arabes en parler des Chleuhs du Sous ; Paris, 1937-336 pp. 
Elbaz, Simone : Parler d'Oujda • Application de la théorie fonctionnelle -
phonologie, inventaire, syntaxe. Thèse d'Etat ; Paris V ; 1980 - Caubct, Dominique : 
Grammaire d'une variété d'arabe marocain, Région de Fès. Thèse d'Etat. Paris VII, 
1989. 

9- Encyclopédie de l'Islam, Nouvelle Ed. 1986, T. V. p. 1196. 
10- Voir note 2. 
11- Information personnelle. 
12- Voir Peyronnet, op. cit. p. 629. 
13- Al ldrissi : Kitab nuzhat al muJtaq fi ibtiriq al afiq. Publié par H. Peres. Alger, 1957 -

Voir pp. 9, 51. 
14- Léon l'Africain: Description de l'Afrique. Trad. Epaulard. Paris- 1956. T. I. pp. 141 - 147. 
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Frame theory and humorous discourse 

ABSTRACT : 

]amal KOUBALI 
Faculté des Lctt:cs eL des Sciences Humaines 

-Beni-Mellal-

My aim in this paper is to consider the way in w'lich Frame 
Theory can account for the perception of humorous discourse. 
Specifie consideration will be attributed to the notion of 
incongruity and how it can allow cognitive attainment or 
laughter. 1 shall argue that during the perception of humorous 
structures the notion of acceptability can be subject to change 
depending on the mode of discourse in action. Data will consist of 
spontaneous speech of speakers from Beni-Mellal. 

When Comedian Tom O'Connor issued in one of his shows the following 
command : "Shut your mouth and èat your food ! "(Tom O'Connor's Show, BBC 1 
1987), much of his utterance's humorous intent relied on a literai interpretation of 
"Shut your mouth ! "(Do not open it !) as oposed to "Keep silent !", so that the next 
action (to eat) would practicaly be impossible. The two actions cannat be 
accomplished simultaneously, hence the incongruity of the utterance, or infelicity of 
the speech act (Searle 1979). 

It is in fact this creative play with language involved in producing humour, 
coupled with an interpretation that captures the intention of speaker, that can result 
in a typically human reaction called laughter. It is this phenomenon that has anracted 
the interest of various researchers who have tried to display the structural, 
cognitive, and pragmatic aspects of humour. 

1.1. THEORIES OF VERBAL HUMOUR 

Highly suggestive perhaps is that much of the work on verbal humour that 
will be reviewed is based on the assumption that humour is the result of clash, 
conflict, incongruity or norm-upsetting in the use of language (1 shall use 
incongruity throughout). 

Certain studies on the tapie of humour such as Koestler (1964), Jackson 
(1976) and Douglas (1968), though purported to dispaly the social or psychological 
import of laughter, remain suggestive. Koestler's (1964) theory of Bisociation, for 
instance, which is taken as a condition for stimulating laughter, consists of: 
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"The perceiving of a situation or idea Ll in two 
self-consistent but habitually incompatible frames 
of reference Ml and M2. The event in which the 
two interest is made to vibrate on two different 
wave lengths as it were" (Koestler 1964, p. 35). 

That is, humour as a creative act connects "previously two unrelated 
dimensions of experience." (Koestler 1964, p. 35.) 

Consider at this initial stage the following example : 
Situation : Café 
Participants : two yqung males and two young females conversing, 

a female takes the turn : 

A :hl amt had llila zuz skajrijja tajza rriw elijja wana harbana. 
(Last night I dreamt of two drunken men chasing me !) 

-> (I) B : (Response of the male) ? 1;1na lli l;l.a rra sthum elik (laughter) 
(It was me who asked them to do that). 

Incompatibility of the two frames of reference is striking in this example. 
The humour of (B) lies in the fact that the speaker bas intentionally taken the dream 
frame and reaiity frame as if they. were two related dimensions of experience. In 
fact, the two frames of reference are totally incompatible. 

This conflict between two schemas is what Jackson (1976) refers to as 
"logical paradox". Douglas (1968) takes a similar stand a-s well. Joking (including 
its various types) which is a play upon social form consists of "a victorious titling 
of uncontrol over control" (Douglas 1968, p. 336). And since in humour speakers 
exploit what Douglas calls the "symbol of creativity", this implies that in ajoking 
relationship "anything is possible" (Douglas 1968, p. 337). Bearing in mind the 
idea that language is primarily a socially established code, this can certainly be 
extended to cover norm control of the linguistic medium. More irnportanly, since 
Koestler (1964), Jackson (1976) and Douglas (1968) ali emphasize the idea that 
humour is a creative act, it would perhaps be assumed that creativity can be 
reflected mostly in language. Indeed, in more recent studies in particular, there has 
been a noticeable ·orientation towards the consideration of language play with 
special relation to the techniques and strategies employed in getting a humorous 
effect.· In this regard, Norrick's work (1984) and (1986) which integrateS 
Bisociation and Frame theory (see later for a definition) will prove of considerable 
importance. We shall see before that that works of Milner (1972), Sherzer (1978) 
and (1985), Dolitsky (1983) can be incorporated in Norrick's (1986) model. 

Milner (1972) recognizes the validity of the term "universe of discourse" 
on the assumption that within a single situation and a single linguistic context, many 
forms of humour are possible when "two quite distinct universes ( ... ) have been 

1 The arrow indicatcs Iaughter (or a humorous movc) in Jèfferson's (1985) transcription of 
laughtcr. 
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juxtaposed or imposed". (Milner 1972, p. 16). This notion of clash between two 
universes is also felt in Sherzer (1985) when he considers the nature of the 
humorous function of puns. A pun, according to Sherzer is "a form of speech play 
in which a word or phrase unexpectedly and simultaneously combines two 
unrelated meanings" (Sherzer 1985, p. 213).As for Dolitsky (1983), the notion of 
clash is implicitly maintained. A major strategy in humour, Dolitsky (1983) 
observes, is when speakers go against "the pragmatic conventions of a Iinguistic 
community" (Dolitsky 1983, p. 47). Thus, in verbal humour, Dolitsky adds, 
speakers play on the mode1 they have of their listeners' knowledge of the 
universe, and choose ideas to which "normal associations, presuppositions, and 
scripts will not apply" (Dolitsky 1983, p. 41). In fact, in an interactive context, 
individuals bring to the context their epistemic space. Among the types of 
assumptions speakers have is that of their interlocutors' vie'" of the world, and this 
is a type of knowledge speakers are assumed to havè. In most cases, indeed, rouch 
of the 1inguistic interaction can be modelled upon that assumed knowledge. 

Up to this point, notions of conflict and incongruity seem to be essential in 
the works reviewed above. Now what is perhaps required is a mode! which can 
comprise the above views but with sorne more explanatory intent. In this regard, 
Nonick's (1984) approach to verbal humour clearly demonstrates that this pheno­
menon does lend itself to a cognitive account. Indeed, we shall see that Frame 
theory which is suggested by Norrick (1984) to complement bisociation theory can 
represent a theoretical framework, in accordance with which the collected data will 
be examined. 

1.2. SCHEMA CONFLICT AND HUMOUR 

In his approach to verbal humour, Norrick (1984) takes bisociation 
(understood by Koestler (1964) as a result of the clash of two unrelated dimensions 
of experience) as the correct identifying characteristics of laughter (see also Nonjck 
1986). But to supply a cognitive basis for the recognition of funny structures, 
Norrick formulates bisociation as schema conflict. Bisociation, Nonick maintains, 
alsà predicts conflict, but he argues that when this theory is stated in terms of 
schema conflit (Frame theory) the result will come out most clearly. Th us, in Frame 
Theory, human knowledge is expressed in terms of schemas representing an "array 
of relations between variables that stand for agents, objects, instruments ... " 
(Norrick 1986, p. 229). In other words, these variables correspond to common 
everyday knowledge and belief, or what Norrick (1984) calls "stereotyped events 
intemalised by speakers." Moreover, in a given situation, what guarantees the 
correct mapping of these variables and their relation is what Norrick refers to as 
scripts. Hence the idea of what is relevant 1 irrelevant, expected 1 unexpected, or 
appropriate 1 inappropriate. To illustrate this point Nonick (1986) provides the 
ex ample of "It's la te, I have to run." which can normally mark the end of the 
interaction. Therefore, in keeping with the schema 1 script of leave-taking the 
addressee can respond : "It's been nice seeing you," but hardly with "So Harry 
goes back to the bar" or "How are you ?" (Nonick 1986, p. 229). 

Clearly, in terms of Frame theory, the latter two utterances create two 
schemas clashing with the schema of leave-taking marked by the utterance "lt's la te, 
I have to run." And though the notion of conflict should al ways be taken as relative, 
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frame theory appears rich enough to account for the perception of verbal humour. 
This theory seems in fact to have much to offer for the understanding of how the 
line which separates the acceptable and the unacceptable can be intentionally played 
upon to crea te a certain effect. 

1.3. ACCEPTABILITY AND VERBAL HUMOUR: A RECONSI­
DÉRATION 

Up to this point, there bas been an attempt to outline sorne theoretical 
issues in a pragmatic study of humour. There is, however, a more substantial 
notion that still needs reconsideration. In the case of verbal humour that exploits 

. incongruity, one can perhaps wonder whether it is sti1l possible to raise the issue of 
acceptability as it is dealt with in formai 1 logical models. 

Again, the humorous exarnple : 

A : 1 blamt had llila ZuZ skajrijja tajiarriw dijja wana harbana 1 
B : 1 1 ana lli barrasthum di:k 1 

will certainly be considered as unacceptable in van Dijk's (1977) formai account of 
coherence and acceptability. The question can be put more simply: 

What guarantees the non-rejection of a humorous move such as the one in 
(B) above? • 

lnterestingly, there seems to be a general consensus among researchers ip 
the field (Mulkay (1988), D;wies (1987), Shultz (1983) and others) that absurdity 
(implausibility is also used for the same purpose) remains an expected feature of 
humorous discourse. More than that, Mulkay (1988) for instance, locates verbal 
humour in a "play-frame" where the absurd is interpretatively dominant on the 
assumption that information-processing whithin the humorous mode is not identical 
to that underlying "serious" discourse. This would certainly lead us to a quite 
general assumption that acceptability requirements will vary from one mode of 
discourse to another. This can also be joined to Bickerton's ( 1980) assumption 
that interpretability of texts is mode-of-discourse sensitive and that "our 
linguistic expectations adjust themselves to the mode of discourse we are 
receiving" (Bickerton 1980, p. 47). Mulkay (1988) presents further support to 
this assumption on the basis that in a "play frame" (humorous discourse), 

"( ... ) rules of logic, expectations of 
commonsense, laws of science and the demaiids of 
propriety are potentially in abeyance" (Mulkay 
1988, p. 37). 

Thus, in the humorous m?de, Mulkay maintains, recipients are required to 
accept even absurd representatiOns and to suspend the standard notion of 
acceptability as it applies to that norm-based mode of discourse (or 'serious' in 
Mulkay's terminology). This would then allow what Kolek (1985) calls cognitive 
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attainment or resolution (i.e., laughter). The fo.llowing example from Mulkay 
(1988) would be highly illustrative in this regard : 

Question : What do you get if you cross an elephant with a fish ? 
Answer: Swimming trunks (Mulkay 1988, p. 17). · 

Clearly, if the text(or thejoke) is taken seriously, Mulkay explains, it can 
be processed for instance as a discourse of a biology seminar (and therefore 
rejected). But as a joke, the conception of acceptability will apply differend y leading 
to a humorous processing of the text. 

Nevertheless, Mulkay's notions such as 'the standard notion of 
acceptability', 'serious discourse' and 'non-serious discourse', still need 
consideration. 'Standard' with regard to acceptability has been associated only with 
a norm-based mode of discourse in Mulkay's study. ln reality, a totally norm-based 
mode of discourse can hardly be encountered in the natural use of language. 
Indeed, as underlined by viuious writers (see fo instance Farb (1974) and Bartsch 
(1984)) language as a system of rules and regularities allows, however, freedom 
and creativity in its use. This, in turn, cao lead us to Mulkay's (1988) sharp 
distinction between 'serious' discourse and 'non-serious' discourse which appears 
somewhat simplistic. Mulkay seems to locate the absurd exclusively in a "play­
frame" or what he caUs "nonserious discourse". But how can we explain the 
possibility that for instance the following idiomatic expressions, which are 
incongruous, can be used in a serious exchange of talk : 

He is like a dog with two tails (Seidl & Mc Mordie (1978) 
1 rn sa taj<1.hak man wadni:h 1 
(Literally :He went away, laughing from his ears) 
(very cheerful) 
1 rasu tajqis ssma 1 
His head touches the sky (very taU) 

Morever, illustrative examples of incongruity in 'fresh talk' have been 
collected with no sign that they did produce laughter : 

1. Situation : Bus 

Participants : two middle-aged males, one asking the other about his health 

A : 1 ki rak daba swijja 1 
How are you? 

B: 1 ?a wa ddi rani mkarfa s 1 
l'rn in a very bad state of health 

focal 1 rani qrib na wled blawiae (uttereb by a male) 
utterance l'rn about to deliver a baby out of pain. 

2. Situation : Café 

Participants : two young males who just met each other 



A: 1 ?ah labas bixi.i- 1 
Oh ! How are you ? . 

B: 1 ~wijja/ 
A little 

A: 1 ?a l).aqqa lçi da rti 
By the way, how is your health? 

focal B : 1 ? agir skut lbarab xuk mat wabja 1 
utterance Just don't ask me,yesterday 1 died and was reborn. 

Thus, one can even argue that the 'standard notion of acceptability' can 
also be suspended in a serious exchange of talk (as in 1 and 2). This could imply 
that the issue of norm-breaking is very subtle and cannot be confined to 'non­
serious' use of language only. 1 can add that text processing is not only subject to 
the mode of discourse in action but also to the context of use and more important! y 
the intention of speaker (consider for instance examples (1) and (2) above). And as 
underlined above, the creative play involved in producing humour should be 
coupled with an interpretation that captures the intention of the speaker in order to 
produce laughter. 

1.4. DATA ANALYSIS 

In the classification process of the collected data, two major types of 
verbal humour have emerged. There is what Norrick (1984) calls "Conversational 
Witticisms", understood as a form of language play which "takes place in outgoing 
conversation without any announcement or interruption of its flow" (Norrick 1984, 
p. 197). Here 1 shall consider "Witty Retorts" and "Witty Descriptions". 

1.4.1. PUNNING RETORTS 

As a form of language play, punning retorts constitute one of the 
humorous techniques identified in Norrick (1984). They normally occur in 
response to other utterances as in : 

What does your Watch say? 

Tick tock - tick tock (Norrick 1984, p. 197). 

Norrick ex plains that the response involves a pretended misunderstanding 
of say 'indicate' and say 'utter'. 

In the collccted data, four cases have been found to employ punning 
retorts as a humorous strategy. 

1. (interaction between two young males) 

A : 1 Shal hadi fa ssa.ta 1 
What timc is it ? 



B : 1 hadi ssatta bbila 1 
It's six sharp (could also mean "drunk" colloquially) 

A: 1 ~arba lwiski 1 
It drank Whisky? 

2. (interaction between two young males). 

A : 1 hijja hadik wa~~ih elijja wahad lfikra 1 
... Then 1 got an idea ... 1 (literally: an idea feil on me) 

B : 1 wma harsatla kS rasa k 1 
It didn't smash your head ? 

In example 1, speaker (A) bas played on the ambiguity of the word /bbila 1 

intended meaning : sharp 

/bbila/ { 
new schema (a reinterpretation of the item) 

Similarly, in example 2, the expression /tal:lat dijja wal)a d lflkra/is 
intended to mean idiomatically "I got an idea", but speake:r (B) has presented a new 
schema through the literally absurd interpretation "an idea feil on me". 

Thus, the two reinterpretations either of the word 1 bbila 1 or the 
expression 1 ta!) at elijja flkra 1 introduce a new schema that leads to the clash 
between the intended meaning and the pretended misunderstanding. We can also 
notice that the clash resulted in laPghter and the two utterances, where punning 
retort has been used, are literally absurd.With regard to the idiomatic expression 1 
taha t dijja flkra 1 (literally, an idea feil on me), one might notice that though in the 
interpretation of idiomatic expressions (including those which are literally absurd) it 
is generally assumed that speakers normally compute the intended meaning (Kess 
and Hoppe 1985), in sorne contexts, however, speakers may intentionally compute 
the literai meaning. This can further indicate thatthe literai meaning is al ways latent 
and that a literai interpretation (though absurd) can be activated to play a certain 
function in the discourse. 

Another example of punning retort has also been encountered in the 
following fragment : 

3. (an interaction between two young males). 

A : 1 fin mS'iti ~a~~lti 1 
Where did you go ? Y ou are late ! 

B : 1 rn sit S'ra bt wabad lqahwa 1 
I went to drink a eup of coffee 

A : 1 mal)a~Iat lak si sa lja 1 
Didn't a chair stick to your throat ? 

In this case, the item 1 qahwa 1 conveys both meanings in Moroccan 
Arabie : Café and coffee. Clearly speaker (A) has chosen a new schema, and the 
result is an absurd reinterpretation which clashes with the schema in force. 
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Another type of punning retort of a different linguistic nature bas been 
collected: 

4. Situation : Café 

Participants : four (apparently) intimate friends, one is inviting the 
others for a drink, the waiter is standing up near them. 

A: /snu tasra b/ 
What will you drink ? 

B: /si kuka/ 
A coke 

A: /wanta/ 
And you? 

c : 1 si qhiwa blabli:b 1 
Coffee and milk 

A: /wania/ 
And you? 

D: 1 ?ana ba llati 1 
Me (l'Il have something) later 

-> A : (to the waiter) 1 ziblu ba llati bla hli:b 1 
Bring him "Later with milk" ! 
(Laughter) 

Acceptability of a sentence in a conversation or discourse, van Der Sandt 
(1988) observes, depends not only on its content but also on the speech act that is 
performed. lnconsistency of the speech act with the context set is taken by van Der 
Sandt as one of the princip les constraining contextual acceptability. 

Indeed, in example 4 inconsistency of the focal utterance 1 ziblu ba llati 
blabli:b 1 (Bring him 'later' with milk) with the context set (or schema in force) is 
highly noticeable. In this specifie situation one can believe that the factual 
impossibility (Grice 1978) of such an utterance seems to dev!"!ve it from being 
intended as a request (it was in fact directed to the waiter). 

Contrary to examples 1, 2 and 3 where the humorous effect has been 
achieved through the play on inherently ambiguous items or expressions, in 
example 4 the unit 1 ballati 1 does not dispaly any ambiguity in its sense. Speaker 
(A), however, seems to have imposed his own interpretation on the unit 1 ballati /. 
The result then is a totally incongruous utterance, inconsistent with the logical and 
communicative make up of the structure of discourse. Nonetheless, the odd nature 
of this utterance and the existence of laughter in the transcription appear to tum it 
into a typically humorous move. One can even argue about the value of 
inconsistency and acceptability in this specifie example. There is indeed 
inconsistency in example 4, but its functional intent seems to outweigh its being 
inconsistent. Due to the humorous intention of speaker (A), I can also assume that 
the standard notion of acceptability is suspended, which leads to a humorous 
processing of the sentence. This will receive . further consideration while 
analysing the use of witty 1 odd descriptions in discourse. 
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1.4.2. W/1TY DESCRIPTIONS 

We have seen that in those cases of punning retorts, humour is achieved 
by the play on the meaning of a single item or expression. Another type of verbal 
humour has been identified where speakers play on the whole idea behind words 
(i. e., proposition al content). This is what Morreal (1982) caUs higher forms of wit, 
and' which I shall refer to here as "Witty descriptions". Let us consider this 
example: 

5. (a fragment of an interaction between a host and his two guests just 
before serving lunch). 

Host : 1 Eraftusnu wazzat lkum ljum ll;;gda wahad lmakla man dakSsi 
rrfi:e 1 . 

Do you know what I have prepared for lunch ? 
A very delicious food ! 

One of : 1 S'nu had imakla 1 
the guests what is this food ? 

-> Host: 1 wazzat lkum \aZi:n djal ddinusur mxaQ.Q.ar blakrasa wamsaggi 
baread 1 

I've prepared a plate of dinosaur with chairs and thunder sauce. 

In this example, the type of food being described by the host is factually 
absurd, something which bas triggered laughter as indicated in the transcription. 
The assertion (I have prepared ... ), though the information it contains is new, 
remains defective and even pragmatically unsuitable. This can be attributed to the 
fact tliat it presents a totally unexpected schema logically and factually distant from 
the schema in force established by the utterance (Do you know what I've prepared 
for lunch?). Typically, this move requires a kind of information in the upcoming 
discourse that should normally be consistent with the hearer's presumed knowledge 
of what could be possible as food in a given spacio-temporal context. Another 
illustrative example has also figured in the data : 

6. (interaction between two young males) 

A: 1 ?awaddi zani ZZUE 1 
l'rn really very hungry ! 

B : 1 tabgi takul zzabda q~ibat 1 
(Do you want to eat 'roasted' butter ?) 

Indeed, examples 1 and 2 bring us nearer to Dolisky's (1983) conception 
of verbal humour where speakers play on the mode! they have of their listeners' 
knowledge of the universe and choose ideas to which "normal associations, 
presuppositions, and scripts will not apply." (Dolisky 1983, p. 41). 
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Interestingly, van Der Sandt (1988) has drawn a distinction between the 
informative content of a sentence (or discourse) in a context and the new 
information conveyed by that sentence in that context. What van Der Sandt means 
by the notion "new information" is what he caUs the "communicative contribution" 
of a given sentence in a given context, that is, ali information contained in a given 
sentence minus the information that was already in the context preceding the 
utterance of that sentence. Thus, according to van Der Sandt, a sentence becomes 
acceptable only if its communicative contribution is not zero. Clearly, the focal 
utterance in example 1 above (I've prepared a plate ... ) remains uninformative if 
we take into account its communicative contribution. The information it contains 
does not meet the requirement of the context already established in the immediate 
preceding discourse. Still, the fact that this utterance has not been found acceptable 
in an information-oriented frarnework might not rule out the possibility that it could 
have a certain higher type of communicative contribution. This, in tum, is very 
likely to reinforce the idea that the communicative contribution of discourse can go 
beyond its informativeness. Humour, undoubtedly, suggests itself as a 
pragmatically-motivated play-frame discourse where the standard notion of 
acceptability can temporarily be suspended. Above ail, this is very likely to shed 
more light on the kind of distinction between a formai account and a functional 
account and how the functional need can outweigh formai predictions. 
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